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SAMENV ATTING 

D e kolenlagen zi.jn ove1· hel algemeen cloorsned en door ldi.e{v lakken en scheurljes die zee1· {ijn slo{ bevcrt ­
ten. Indien men geen voorz orgen lre{l, worclen d eze door cle w inning ve1·sprcicl on opgonomen in clc luch.t­
s troom van de w erkplaats. 

D e injectie van wate1· i.n d o lagen fweft voo1· gevolg du stof aan cie blokfw n koolte cloen kleven en e l' cle 
ve1·spreicling van te beletten tijdens cfe a{bouw . 

D e clrukkin g vctn he t injecl.i.ewaler client des le groler le zijn naarma le d e hliefvlaf~ken mine/er ta lrijl~ en 
mee1· gesloten z ijn. 

Indien de noclige clrukking enke le lientctllen lû.Tog i'Cim. ovorschrijclt , wordt de loepassing van de injeclie 
onmogelijk w egens cle moeilijl~heid b u i.gzame sla11gen van volcloencle woerslancl en clicl1.lf1oicl le vOJvaarcligen . 

ln dit gevalfwn de injectio door miclcle l van sp1·ings to[[en gescllioclen. d o v loeislo{ heslemd voor f1 e l be­
vochtigen van de klie{v laHen bevat zijncle in een buis di.e in lw t mijngal. geplaatsl wonlt. 

RESUME 

L es couches de charbon sont génémlement décoLtpées par des clivages et fissures q ui contiennent de 
{ines poussières. Si l'on ne p1·encl aucune mesure, celles-ci se c/égagenl lors d e l'abatage e l sont emportées 
par le courant d'crir qui passe clcm s les clwntiers. 

L 'injection d'eau en veine a pou r résultat d e coller ces poussières aux blocs d e cfwrbon entre les­
quels elles se trouvent et d'en éviter le dégagement fo rs de l'oba tcrge. 

L'eau à injecter cloit être sous une pression d 'autant plus élevée. que les d iverges el fi ssures sont moins 

ouverts et moins nombreu x . . 
L orsque la pression nécessai.re dépasse quelques dizaines d e ki1os, le procédé devient inapplicable r: ar 

s uite de Ta difficulté cle réaliser des tuya uteries souples suffisamment résistantes et étanc.fws . 
L'injection peut alors se {aire ir l'explosi.{, le liquide, clesliné èr {iger les p oussières des clivages e l. 

fissures, étant contenu dans un tube placé dan s les trous de mine . 

Quel est le rôle de l'injection d'eau en veme. 

L es cliva ges e t les fissures, qui a ffectent la p lu ­
part des couches d e charbon contiennent d es fines 
poussiè res qui se dé ga gent lo rs d e l'a ba tage et 
sont soulevées par le courant d 'air, a insi que pa r 
la décha rge des marteaux-p ics à a ir comprimé . 

D'après les conna issa nces ac tuelles, les clivages 
sont des fractures dues à d es efforts tectoniques, 
qui découpent les couches de ch a rbon en cubes ou 
en p a ra llé lipipèdes. Ils sont plus ou moins nom­
breux et plus ou moins ouverts suivant les couch es 
et les région s ; on rencontre m ême d es ve ines qui , 
en certains endroits, n 'en comportent pra tiquement 
pas. 

Quant a ux fi ssures. e lfes s'explique nt comme 
s uit : d ès q ue le charbon es t ab a ttu, le toit de la 
couche d escend d a ns le vide créé, ma is, comme 
a ucun soutènement n e possèd e une rig id ité s uffi­
sante, la cha rniè re d e ce mouvement d e d escente 
du toit se trouve toujo urs en avant d u fron t d e ta i lie, 
au -d essus d e la couche en p lace. La pa rtie d e celle­
ci, comprise entre le front e t ladite cha rn ière, es t 
soumise à compression e t se fissure. 

L a la rgeur d e la pa rtie d e couche a ffectée, a insi 
que l'importa n ce de la fissura tion du cha rbon , sont 
variables et d épendent, non seu lement de la na ture 
et de la résistance du cha rbon et d es te rra ins en ­
caissant la couche , mais aussi de la méthod e d 'ex­
p loita tion. 
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Avec le foudroyage, par exemple, la fi ssuration 
sera peu prononcée du fa it que les premiers bancs 
du toit, que l'on fait tomber assez près du front·, 
pèseront peu sur la couche. 

Pour éviter le dégagement des poussières, gisant 
dans ces clivages et fissures, il est certa in que le 
meilleur moyen est de les figer, avant abatage, là 
où elles se trouvent. 

C'est pour atteindre ce but que l'on a imaginé 
l'injection d 'eau en veine, qui se fa it comme suit : 
des trous, de 2 à 2.50 m de longueur et d e 40 mm de 
diamètre, sont forés dans la couche, perpendiculaire­
ment au front de taille, à 2 ou 3 m l'un de l'autre. 
On y introduit une sonde métallique, de 1 à 2 rn 

d e longueur, munie d'un dispositif d e bourrage per­
mettant d 'assurer l'é tanchéité du t rou. Cette sonde 
est raccordée à une tuyauterie alimentée par de l'eau 
sous pression qui pén ètre dans le tTou puis duns 
les joints ou clivages traversés pm· celui-ci. 

L'injection, à elle seule, ne suffit pas pour 
dépoussiérer les chantiers. 

Ce procédé a été mis en œ uvre dans beaucoup 
de charbonnages, depuis la guerre avec des résul­
tats divers. 

Oisons cependant, tout de suite, qu 'il fut souvent 
abandonné parce qu'on en attendait plus que ce qu'il 
pouvait donner. Jusqu'à présent, en effet, nombreux 
furent ceux qui croyaient faire disparaitre toutes les 
poussières à l'aide d'un remède unique, à savoir 
l'injection, ou le pulvé1·isateur ou l'arroseur, ou le 
marteau pneumatique à déflecteur ou autre, mais 
jamais tous ces appareils à la fois. 

S'il restait assez bien de poussiè res après 111JeC­
tion, ils condamnaient celle-ci qui avait peut-être 
parfaitement atteint son but. sans penser qu' il exis­
ta it d 'autres sources de pouss ières contre lesquelles 
ils n 'agissaient pas. 

Il est certain que, pour dépoussié1·er cl ' une manière 
satis faisante, il faut viser à neutraliser, en même 
l emps, IouLes les causes de dégagement ou de sou­
lèvement de poussières et non une en particulier. 
Il faut donc faire intervenir, sim.ultcm ément, les 
moyens a ppropriés à chacune de ces causes et c'est 
là tout le principe d'un dépoussiérage substantiel. 

L'injection est inefficace dans certains cas. 

Quoi qu'il en soit, l'expérience a montré que 
l'injection permet d'obtenir de bons résultats dans 
certains cas. Dans d'autres, pm co ntre. e lle s'est 
révélée ineffi cace, ce qui se compre nd puisqu e : 

1) si la couche ne présente que peu ou pas de 
clivages et fissures, l'eau ne peut avoir aucune 
action et ne peut d'aill eurs pénétrer clans le charbon. 

2 ) S i la cou che présente des cassures important·es, 
l'eau emprunte évidemment ce chemin plus facil e 
e t revient directement dans la taille, sans pénétrer 
dans les Clivages o u fin es fissures qui peuvent exis­
ter e t où se trouve la poussière. 

En vertu de c.:e qui a é té dit plus haut au sujet 
du processus d e la formation des fissures, il y aurai t 

souvent intérê t à injecter au fond de trous plus pro­
fonds puisque, de cette man ière, on sc rapprocherait 
d e la charnière du mouvement du toit où la couche 
est moins comprimée cl par conséquent moins 
fi ssurée, du fait que le loi ! es t moins descendu en 
cet endroit. 

3) Si les clivages et fissures sont très peu ouverts, 
ils offrent une trop grande résista nce à la p énétra­
tion de l'eau que, jusqu 'à présent pour des questions 
d e tuyauteries , l'on n'a pu employer qu'à des pres­
s ions de l'ordre de quelques dizaines de l<ilos 
par centimètre carré. 

Injection à l'explosif. 

Pour mettre en œ uvre d es pressions beaucoup 
plus élevées, j'ai p ensé que l'on pourrai t avoir 
recours à l'explosif en procéda nt comme suit : 

Processu s. 

On fore des trous de mines de l,SO rn à 2 rn de 
longueur et 40 mm de diamètre, perpendiculaire­
ment au front de ta ille. 

On y introduit un tube, en matière plastique inin­
fl ammable, de diamètre légèrement inférieur et d e 
0,60 m de longueur, contenant un liquide appro­
prié, puis une ou deux ca rtouch es d 'explosifs. Après 
bourrage soigné à l'argiÏe, on fait sauter. 

Si l'on cra int la présence de gdsou, et c'était le 
cas lors de mes essais, on emploie un explosif de 
sécurité. 

La charge d 'explosif é ta nt faibl e, il n 'y a pas 
d 'abatage de charbon, ma is le liquide est soumis 
à une pression de plusieurs milliers d'atmosphères et 
pénètre rapidement et profondément dans tous les 
joints et fiss ures environnants. 

Pression. mise en. jeu . 

Pour se faire une idée de la pression à laquelle 
le liquide à injecter sera soumis, il suffit de raison­
n er de la ma nière suivante : 

Considérons un explosif ayant un volume spé­
cifique Vs (volume de gaz, provenant de l'explosion 
d'un kilo d'explosif. ramené à la pression a tmosphé­
rique et à la température de zéro degré centigrade) 
e t une température de détonation Td ( températuœ 
a bsolue à laquelle sont portés les produits de la 
décomposition de l'explosif. au moment de l'explo­
s ion) . 

L'équation d'état des gaz permet d e calculer la 
p ression ini t ia le p ; ou press ion à laquelle les gaz 
seront portés a u moment· de l'explosion . Si v est le 
volume dans lequel est enfermé l'explosif, Pa la 
pression atmosphérique e t To. la température abso­
lue correspondant a u zéro degré centigrade. on peut 
écrire : 

Pl X (v- a) X To = Pa X Vs X Trt 

d'où P l = Pa X V, X T<t 

v - a To 
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a étant un term e d e correction. a ppelé « co-volu­
me », égal à environ 1/ 1000 Vs : c'est le volume 
réel des molécules de gaz. Cette formul e, da ns l a ­
quelle il n 'a pas été tenu compte du résidu solide, 
laissé p ar l'explosif après décomposition, résidu 
souvent négligeable, montre que, pour un m êm e 
explosif, la pression initiale dép end excl us ivement 
du terme v - a ou v auquel elle est inverseme n t 
proportionnelle. 

S i nous appliquons cette formu le à un explosif 
d e sécurité, à b ase de nitrate, ayant un Vs = 600 
litres et une Tc~ = 2000° C, nous aurons, puisque le 
liquide contenu dans le tube est incompressible : 

p 1 = 1 X 600 X '2.000 + 273 = 12.480 atmo-

1- 0.6 273 
sphères 

Cette pression ne sera probablement pas a t­
teinte du fait qu'i l peut rester un vide au fond 
du trou . ainsi qu'autour du tube, ma is, en suppo­
sant que ce vide soit du même ordre de grandeur 
que le volume occupé par l'explosif, ce qui ne peut 
normalem ent se produire, on aura it encore : 

Pt = 1 X 600 X 2.000 + 273 ·= 3.440 atmo-

2-0,6 273 
sphères . 

Résultats obtenus. 

L es essais ont été fa its dans un charbonnage du 
Borinage et ont donné les résulta ts suivants : 

Composition cle la couclw. 

Toit 
C harbon dur 0,60 rn 

Caillou gris 0,20 rn 

Charbon 0.25 rn 
Mur 
Pente : 8 degrés 
Longueur de taille : 100 m 

Aérage : 5 m 8 p ar seconde. 

L e 20 octobre - 30 ouvriers à veine déhouillent 
135 m2, corresponda nt à 150 tonnes. 

D a ns la voie en tê te de taille. on trouve que le 
comant d 'air contient 0,888 g de poussières par rn 3

• 

L es 2 et 3 novembre, au poste de nuit, on fore 
50 trous de 2 rn de profondeur da ns la laie supé­
rieure. Ces trous, d isposés perpendiculairement au 
front de taille, sont distants de 2 rn l'un de l'autre. 
Ils sont cha1·gés chacun du tube de liquide mouillant 
décrit ci-dessus et de deux cartouches d e 1 00 g de 
F lammivore V hi s gainé. 

Le 4 novembre, après le second minage. 23 o u­
vriers à veine déhouillent 163 m2, soit 160 tonnes. 

Au cours d e l'abata ge, des mesures, faites au 
même endroit que Ie 20 octobre, indiquent que 
l'air contient 0.5 14 g pa r m 3

• Il y avait donc 

888 - 514 41 •% de poussières en moins d ans 

888 
l'atmosphère, ce qui est de l'ordre de grandeur de 
l'a mélio ration que l'on peut obtenir, lorsque les 
conditions sont favorables, avec l'injection d'eau en 
vein e habituelle. 

Remarques. 

a) la quantité de liquide employé est très faible. 
soit envirQn 35 litres pour 160 tonnes de ch a r­
b on. 

Il fa ut toutefois observer que, lorsqu'on y regarde 
de près, les quantités de poussières à neutraliser ne 
sont pas bien grandes non plus. 

E n effet, dans le cas considéré, il y avait 0,888 g 
de poussières pa r m 3 d'air, dans l'aérage, pend a nt 
l'abatage du charbon. Or. celui-ci ne se fait q u' uu 
cours d 'un poste de 8 heures et ne se pratique que 
pendant une fraction de ce poste, le reste éta nt 
consacré au p elletage, au boisage, a u repos, a insi 
qu'au trajet a ller-retour, d e la surface au fond de 
taille. 

Le temps réel, pendant lequel on procédait à 
l'a batage n 'était, en l'occurrence, que de 4 heures 
au maximum et la quantité de poussières de 5 m 3

/ 

seconde, emportée par le courant d 'air pendant ce 
laps de temps, éta it donc de : 5 X 3.600 X 4 X 
0,888 = 63,936 kg ou 64 kg, en cfti[fres ronds, 
ou 0,400 kg p ar tonne abattue. 

A noter en outre que ce chiffre comprend, non 
seulement les poussières provenant des clivages et 
fissures, mais également celles résultant d e la frag­
mentation du cha rbon par le marteau-p ic, du pelle­
tage, du transport, e tc . .. 

Avec l'injection ordinaire, j'ai con sta té qu'en 
général on se préoccupe trop peu de la détermina­
tion des quantités d'eau exactement nécessaires. 

Dans certains cha rbonnages, on injecte p lus de 
30 litres par tonne, tandis que, dans d'autres, on ne 
dépasse pas 6 litres par tonne pour obtenir d es 
résultats similaires. 

Quand on p ense aux petites quantités . de pous­
sières mises en jeu, on est en droit de se d emand er 
si la dernière qua ntité citée n 'est pas encore fort 
exagérée. 

Cette question de quantité d'eau à employer, 
a une grande importan ce p arce qu'elle peut avoir de 
graves répercussions, tant sur l'état hygrométrique 
de l'ail· des ch antie rs. que sur le traitement des 
produits dans le tl'ia ge-lavoir. 
b ) li fa ut aussi se persuader que le minage systé­
matique en taille n 'est ni difficile ni onéreux. 

C e qui n 'est peut-être pas faci le, c 'es t sa mise 
a u point, mais il en est de même pour tout ce qui 
tend à changer les habitudes. C'est une question de 
persévérance. 

Nous avons, en Belgique, des Charbonnages où 
l'on fait chaque jour, depuis des années, d a ns toutes 
les tailles et sans accident, avec comme seul but 
d'ébranler les couch es qui sont sujettes à dégage-
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ment.!! instantanés de grisou, des tirs analogues à 
ceux que je préconise, le tube de liquide en moins 
e l quelques cartouches d'explosif en plus. 

Les difficultés de la mise au point du minage, 
a insi que les frais que celui-ci occasionne, ne sont 
pas consentis en vain, car, malgré cette sujétion sup­
plémentaire, nous constatons que les charbonnages 
en question ont le meilleur rendemen t du Bassin 
dont ils font partie. 

Cela n'a d'ailleurs l'ien d'étonnant, car le char­
bon ébranlé s'abat plus facilement, comme l'ont 
confirm é les essa is que j'ai relatés ci-dessus, les 
ouvriers à veine en cause ayant abattu 160/ 23 = 
70 tonnes après tir au lieu de 150/ 30 = 5 tonnes 
avant lir. 

L e 26 mcri. t952. 


